Les élans du cœur
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Un soir à Royat. Bruno (Mathieu Amalric), directeur d’une agence immobilière, a emmené son équipe prendre un verre dans la boîte où son copain Alain Moreau (Gérard Depardieu) fait danser les gens sur des tubes des années 1980. En chantant Pour un flirt avec toi, Alain remarque une jolie blonde rageuse aux prises avec des dragueurs. C’est Marion (Cécile de France), qui travaille avec Bruno. Elle a l’air d’une battante, mais elle est en plein naufrage, séparée de son mari et de son enfant. Entre le chanteur vieillissant et la jeune femme moderne, ce n’est ni le même style ni le même rythme, ni les mêmes paroles ni les mêmes pas de danse. Et pourtant ils éprouvent ce soir-là l’un pour l’autre un soudain coup de coeur, qui se transforme en une longue traînée de tendresse. Alain cherche une maison, Marion lui en fait visiter. Au fil des rencontres, leurs solitudes ombrageuses se heurtent, se devinent, s’apprivoisent, se guérissent. 

Quel joli chemin on fait avec eux, semé de chansons faciles et d’émotions subtiles, de secrets, de regrets, de petites choses banales et profondes qui finissent par faire une acceptation généreuse de la vie. Xavier Giannoli peint des personnages extrêmement justes et attachants, interprétés avec une grâce éblouissante. Cécile de France, farouche et furieuse, toutes griffes dehors, pleine de larmes rentrées, a l’involontaire arrogance de la jeunesse. Pour elle, Alain semble d’abord un type un peu ringard dans un monde un peu désuet. Mais avec elle, on découvre un homme sincère et sensible, qui aime passionnément son métier de « faire danser les gens » et le fait avec un talent, une modestie et une délicatesse inestimables. Gérard Depardieu a retrouvé tout son génie pour transmettre le charme profond de ce chanteur de bals populaires et de son univers provincial, loin des modes, de l’ambition, du succès médiatique. La mise en scène de Xavier Giannoli est d’une rigueur et d’un raffinement remarquables, et pourtant son film reste simple comme une chanson, qui vous entre dans le coeur et qui vous revient sur les lèvres, douce, triste, joyeuse, indéfinissable et inoubliable. 
Marie-Noëlle Tranchant
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Enchanteur 

Ce film est un petit miracle de grâce et de justesse. Comme souvent dans les chansons, il raconte une histoire à quatre sous, la rencontre d'une jeune femme moderne, cassée et cassante, avec un chanteur de bals qui a beaucoup roulé sa bosse dans l'Auvergne profonde. Et comme il arrive avec les chansons, cela vous fait tanguer le coeur. 

Il faut dire que le couple est ravissant. Marion (Cécile de France), agent immobilier, cache ses naufrages intimes sous une agressivité ironique. Alain Moreau (Gérard Depardieu) est un modeste chanteur au tournant de l'âge, tourmenté par la solitude, mais profondément épris de son métier qui est «de faire danser les gens». Giannoli commence par les plaquer l'un contre l'autre comme dans une figure de tango, avant de les éloigner. Dans cette distance, peuvent tenir toutes les nuances du désir et de la nostalgie, de la fierté, de la tendresse, de la complicité, de la pudeur. 

Pour retrouver Marion, Alain se met à chercher une maison. Leur intimité grandit au fil de rencontres professionnelles dans des décors impersonnels, filmés avec une rigueur savante qui évoque Antonioni. Marion n'est nulle part chez elle. Alain est partout chez lui, parce qu'il ne voit que les êtres. Un Depardieu inspiré, vivant, sensible, ombrageux, fantasque, délicat, fait tomber les murs et les modes, balaie les conventions. Qu'il chante Comme un garçon avec une féminité désarmante ou Faut pas pleurer comme ça comme s'il caressait toutes les têtes blanches d'une maison de retraite, il va chaque fois au plus juste, au plus pur. 

Quand j'étais chanteur est une émouvante histoire de tendresse, mais c'est aussi et peut-être surtout un beau portrait de chanteur de bals en son monde provincial. Son panache, car il en a, est fait de modestie, de générosité, et d'une véritable intelligence de la vie. On aime qu'un jeune metteur en scène mette un art d'une élégance extrême (dans les dialogues, comme dans le montage et les cadrages) au service d'un personnage aussi simple et véridique. 
Marie-Noëlle Tranchant
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